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Effets de l'ajustement structurel sur les industries agro­
alimentaires de base

Par industries agro­alimentaires de base, la terminologie conventionnelle
en Algérie désigne les industries fournissant une grande partie des biens
sur  lesquels  repose  l'alimentation populaire  (produits céréaliers,  lait de
consommation,  huiles,  sucres,...)  à  partir  de  l'importation  massive  de
matières premières et demi­produits transformés localement. Ce secteur
regroupe  des  entreprises  publiques  qui  comptent  parmi  les  plus
importantes  des  industries  agro­alimentaires  nationales  en  termes  de
chiffres  d'affaires,  de  valeurs  ajoutées  et  d'effectifs  employés.  Elles
interviennent dans des créneaux dont elle détiennent encore aujourd'hui
le monopole de fait, malgré la tendance à la libéralisation de l'économie.
Si l'on ajoute que les industries agro­alimentaires tiennent une place de
premier  rang parmi  les  industries manufacturières  hors  hydrocarbures,
on  comprend  que  la  problématique  du  devenir  de  l'entière  industrie
algérienne dépendra en grande partie de  la  façon dont sera conçue et
conduite la restructuration des entreprises agro­alimentaires de base.

Avec  l'application  du  programme  d'ajustement  structurel,  cette
restructuration  est  conduite  sous  la  responsabilité  du  Holding  agro­
alimentaire  de  base  (HAAB)  qui  regroupe  et  gère  le  portefeuille  des
entreprises publiques suivantes :

­ Les cinq ERIAD ( Entreprises des Industries Alimentaires Céréales et
Dérivés)  basées  à Alger, Sétif,  Tiaret, Constantine  et Sidi  bel Abbès,
l'ensemble constituant la filière ou le groupe ERIAD.

­  Les  trois Offices  régionaux  du  lait  basés  à Alger  (ORLAC),  Annaba
(ORELAIT) et Oran (OROLAIT) et qui constituent le groupe lait.

­ Un groupe très hétérogène, formé de trois EPE : l'Entreprise Nationale
des Corps Gras (ENCG), l'Entreprise Nationale du Sucre (ENASUCRE)
et  la  Société  Nationale  des  Tabacs  et  Allumettes  (SNTA)  constitue  la
filière végétale.

La présente contribution tente une évaluation des résultats obtenus, à fin
décembre  1996,  sur  les  plans  de  la  production,  de  l'emploi  et  de
l'équilibre  financier  de  ces  entreprises.  Les  données  statistiques
utilisées à cet effet sont celles fournies soit par le holding concerné, soit
par  les  anciens  Fonds  de  participation,  soit  par  l'Office  National  des
statistiques (ONS).
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Au­delà  du  bilan  chiffré  proposé,  le  travail  tente  de  tirer  quelques
conclusions  ­  partielles  ­  sur  l'efficacité  économique  de  la  nouvelle
politique organisationnelle du secteur objet d'analyse.

1. EFFETS SUR LA PRODUCTION ET LES VENTES PHYSIQUES.

11. Entre  1990  et  1996,  la  production  physique  dans  les  différentes
filières a tendanciellement baissé, même si cette tendance présente des
différenciations selon les produits (annexe 1) :

­ Globalement, les principales productions du groupe ERIAD (semoules
et  farines) ont chuté de 25,9 millions qx en 1990 à 23,8 millions qx en
1996. Mais une observation plus attentive, produit  par produit,  indique
que la chute a davantage affecté la farine dont la production passe de 12
Mqx en moyenne entre 1990­1994 à 9,2 Mqx en 1996. Du reste, la part
de  la  farine  importée  en  l'état  dans  les  disponibilités  a  régulièrement
augmenté,  alors  que  les  importations  de  semoules  ont  connu  une
évolution inverse au point de devenir négligeable en 1996.

­ Pour le groupe lait, la production reste sensiblement au même niveau
au  cours  de  la  période,  la  hausse  de  la  production  du  lait  de
consommation  compensant  la  baisse  des  produits  laitiers  (yaourts,
fromages,...) qui sont fortement concurrencés par le secteur privé.

­ Quant à la filière végétale, la tendance de la production physique est à
la  baisse  pour  le  sucre,  les  tabacs  et  allumettes,  les  savons  et
savonnettes, la margarine et les matières grasses végétales, tandis que
la production des huiles alimentaires est restée relativement stable.

12. Un autre fait d'observation qui accompagne le recul de la production
est  la  baisse  des  ventes  en  volume.  Celle­ci  concerne  toutes  les
entreprises  du  holding,  mais  plus  particulièrement  OROLAIT,
ENASUCRE et les ERIAD (annexe 2).

13. Enfin,  la  baisse de  la  production et  des  ventes physiques est  liée
étroitement  à  la  réduction  du  taux  d'utilisation  des  capacités  de
production  de  toutes  les  entreprises  du  holding  (annexe  3).  Cette
réduction enclenchée  dés  la  fin  des  années  1980  est  venue  aggraver
l'état de l'appareil industriel en place considéré comme obsolète, vétuste
et usé par une longue sur­utilisation du fait de la pression continue de la
demande.

14. Les  contre­performances  sont  l'indice  le  plus  significatif  de  la
situation de crise que traverse le secteur des IAA et qui s'expliquerait par
les  difficultés  des  entreprises  à  s'adapter  au  nouveau  contexte  de
l'économie de marché. Par ailleurs,  il s'agit de résultats conformes aux
programmes  de  stabilisation macro­économique  recommandés  par  le
FMI aux pays à économie déstructurée,  l'un des objectifs essentiels de
ces programmes étant  la compression de  la demande globale comme
moyen de lutte contre l'inflation.

De fait, la libéralisation des prix, les dévaluations successives du dinar et
la disparition des soutiens à la production et à la consommation ont eu
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un  impact  direct  à  la  hausse  sur  les  prix  des  produits  alimentaires.
L'évolution  de  l'indice  des  prix  à  la  consommation  de  1989  à  1996
montre  que  les  prix  des  produits  alimentaires  ayant  subi  une
transformation  industrielle  ont  enregistré  les  accroissements  les  plus
importants, avec un pic de 64,85 % en 1995. 

Compte tenu du poids particulièrement lourd des dépenses alimentaires
dans la structure des dépenses de consommation des ménages (plus de
53 % d'après l'Enquête de 1988, probablement davantage aujourd'hui),
nous  pouvons  déduire  de  cette  hausse  une  érosion  réelle  du  pouvoir
d'achat  des  populations  [1]  .  Ceci  explique  la  chute  de  la  demande
solvable, en particulier pour les produits alimentaires industriels.

Associée à  la forte hausse des coûts (inputs  importés, salaires, autres
charges),  la baisse de  la production et des ventes physiques aurait pu
contribuer  à  aggraver  la  déstructuration    des  entreprises  agro­
alimentaires  de  base.  Or,  cela  n'a  pas  été  le  cas,  les  entreprises
concernées  ayant  systématiquement  répercuté  l'accroissement  de  leur
charges d'exploitation sur les prix de vente de leurs produits, comme en
témoigne  la  hausse  de  leur  chiffre  d'affaires  au  cours  de  la  période
1990­1996 (tableau et graphe 1) :

Graphe 1 :

Source : F. BRABEZ (1998) à partir des données des fonds de participation et
du Holding public agro­alimentaire de base.

Ainsi, le comportement des entreprises agro­alimentaires de base face
à la nouvelle "donne" économique a consisté à rechercher l'amélioration
de leurs marges bénéficiaires non pas par l'accroissement des gains de
productivité (à travers des améliorations en organisation, une meilleure
maîtrise de l'outil de production, une plus grande qualité des produits,...),
mais par  l'accroissement des prix de vente à  la  faveur du mouvement
général de libéralisation.

Un tel comportement peut se justifier sur le court terme, mais ne constitue
en aucun cas une solution durable aux difficultés des entreprises : d'une
part,  en  raison de  l'interdépendance des différents  prix  sur  le marché,
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leur  hausse  généralisée  aura  nécessairement  des  répercussions
négatives sur les entreprises elles­mêmes. D'autre part,  la faiblesse du
pouvoir  d'achat  des  consommateurs  est  une  limite  objective  à  la
poursuite de cette politique dans la mesure où elle crée des problèmes
sérieux de débouchés et donc de réalisation des valeurs produites par
des entreprises intéressées d'abord par l'élargissement de leur part de
marché.

2. EFFETS SUR L’EMPLOI.

Une  autre  mesure  classique  de  stabilisation  macro­économique
préconisée  par  le  P.A.S  consiste  à  réduire  les  sureffectifs  des
entreprises publiques par le recours à diverses formules (licenciements,
retraite  anticipée,  départs  volontaires,...)  et  à  bloquer  les  salaires
nominaux des effectifs en place. Ces actions sont sensées  réduire  les
charges  d'exploitations  des  entreprises  et  donc  améliorer  leur
compétitivité.

Avant 1994,  les effectifs des IAA de base ont évolué selon une courbe
ascendante, à la faveur d'une politique de recrutement qui ne prenait en
compte  ni  la  productivité  du  travail  ni  les  normes  édictées  par  le
constructeur.  La  tendance  s'est  globalement  poursuivie  jusqu'en  1996,
date  à  laquelle  la  compression  des  effectifs  semble  avoir  timidement
mais  réellement  démarré.  Toutes  les  entreprises,  à  l'exception  de
ERIAD­Alger et de ENASUCRE, ont vu leurs effectifs baisser à partir de
cette date :

Là encore, un fait paradoxal est à relever : la réduction des effectifs ne
semble pas avoir  freiné le mouvement d'accroissement des salaires et
des  charges  salariales  :  le  coût  moyen  par  agent  (frais  de  personnel
rapportés aux effectifs) est passé, pour la filière céréales, de 70.000 DA
en  1990  à  147.616  DA  en  1993  et  à  191.207  DA  en  1995,  puis  à
218.753 DA en 1996. La même tendance est observée pour les autres
filières. Dictée probablement par le souci de contenir l'érosion du pouvoir
d'achat des ménages, cette hausse de la charge salariale montre que la
relation rémunération et productivité du travail n'est pas encore la règle.

Toutefois, il faut relever que contrairement à une idée reçue, les frais de
personnel dépassent très rarement les 10 % des charges d'exploitation
totales des entreprises et que ce taux a même reculé entre 1995 et 1996
:  le  coût  des  matières  premières  et  autres  consommations
intermédiaires constitue bien le poste le plus important des charges des
IAA,  avec  75  %  pour  les  ERIAD,  75  %  pour  ENCG    et  80  %  pour
ENASUCRE.

3. EFFETS SUR LES EQUILIBRES FINANCIERS.

L'analyse de la situation financière des entreprises agro­alimentaires de
base  du  secteur  public  a  montré  une  nette  amélioration  des  fonds
propres en 1996 :



Cahiers du CREAD

5/10

(1995­1996). U : MDA

 Source: F. BRABEZ (1998)d'après les données  Holding public agro­alimentaire de base.

L'augmentation  des  fonds  propres  est  due  essentiellement  à
l'augmentation de l'écart de réévaluation ( +6 907 MDA pour le groupe 
ERIAD, 6 496 pour le groupe lait et 13 922 pour la filière transformation
végétale)  [2]  .  Globalement,  l'amélioration  de  la  situation  des  fonds
propres  résulte  de  la  troisième  opération  de  réévaluation  des
investissements survenue en 1996, des écritures comptables [3]  ,  des
résultats positifs enregistrés par certaines entreprises et de l'atténuation
du déficit pour d'autres (annexe 4).

Par ailleurs, les entreprises agro­alimentaires de base se distinguent par
une  valeur  ajoutée  dégagée  en  progression  (annexe5),  par  une
productivité  commerciale  peu  significative  (annexe  6)  et  par
l'accroissement  des  résultats  nets    bien  qu'ils  restent  négatifs  pour
quelques entreprises.

La mise en œuvre du P.A.S ne semble pas avoir eu un impact significatif
sur  les  entreprises  considérées  même  si  les  données  observées
concèdent une certaine amélioration en 1996. Cette amélioration ne peut
être attribuée aux effets des réformes sachant que  les  IAA font encore
l'objet  de  l'intervention  étatique.  En  ce  sens,  le  dispositif  banques­
entreprises mis en place en juin 1996 s'apparente à un financement de
sauvetage destiné à soutenir  les EPE en  difficulté. Cet  ajustement  de
court  terme  ne  prépare  pas  les  équilibres  à  long  terme,  mais  les
complique  davantage  en  l'absence  d'une  restructuration  offensive  et
dynamique visant à aider les EPE les plus performantes à s'adapter aux
nouvelles mutations.

ANNEXE

Tableau 1. Evolution par groupe de biens et services des indices de prix à
la consommation. 1989=100
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 Source: ONS, Collections statistiques ­Série E­ N° 73, Avril 1997

Tableau 1 (suite). Variations par catégorie

 Source: ONS, Collections statistiques ­Série E­ N° 73, Avril 1997

Tableau 2. Evolution du chiffre d’affaires des IAA de base du secteur
public. (1990­1996) U: MDA

 
Source: De 1990 à 1992, Fonds de participation des industries agro­
alimentaires­ Mai 1995­; de 1993 à 1996, Holding Public Agro­Alimentaire de
Base ­ Mai 1997­; et nos calculs.

Tableau 3. Evolution des effectifs des IAA de base du secteur public
(1990­1996)

 
Source : De 1990 à 1992, Délégué à la réforme économique ­ Fichier des
entreprises publiques économiques; de 1993 à 1996, Holding public agro­
alimentaire de base; et nos calculs.
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ANNEXE 1

Tableau 5 : Evolution de la production des IAA de base du secteur public

 Source : F. BRABEZ (1998)d'après les données des Fonds de participation desindustries agro­alimentaires et du Holding public agro­alimentaire de base.

ANNEXE 2

Tableau 6 : Ventes des IAA de base du secteur public

 Source: Idem.

ANNEXE 3

Tableau 7 : Evolution du taux d'utilisation (TUC) des capacités de
production des IAA de base du secteur public
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 Source: Idem.

ANNEXE 4

Tableau 8 : Evolution du résultat net des IAA de base du secteur
public (1990­1996)

 Source: Idem.

ANNEXE 5

Tableau 9 : Evolution de la valeur ajoutée des IAA de base du secteur
public. (1990­1996). U : MDA

 Source: Idem.
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ANNEXE 6

Tableau 10 : Evolution de la  marge nette ( Résultat Net / CA ) en %

 Source: Nos calculs, d'après divers documents Fonds de participation et Holdingpublic agro­alimentaire de base.
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[1]      Un  document  de  la  Banque  Mondiale  :  «  croissance,  emploi  et
réduction  de  la  pauvreté  »,  Octobre  1997,  indique  que  4  millions
d’algériens  vivent  en­dessous  du  seuil  de  pauvreté  et  que  22%  de  la
population  sont  vulnérables  à  la  moindre  détérioration  des  conditions
économiques  (6.360.000  habitants),  dont  70%  sont  des  ruraux  (4,3
millions de personnes).

[2]      Ces  données  proviennent  du  holding  public  agro­alimentaire  de
base.

[3]      Les  subventions  dues  par  l’Etat  sont  enregistrées  en  chiffre
d’affaires  et  les  subventions  non  reçues  sont  enregistrées  comme
créances sur l’Etat, alors que, par le passé, elles étaient enregistrées en
produits exceptionnels.


